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NOS GR AVU1RES

François de Borgia devant le cer-
cueil d'Isabelle de Portugal.-L 'Uuvre
que nous reproluisons aujourd'Iui est en-
ce I une <uvie capital e :si elle a éhîap-
pe, à quelques voix près. a la inedaille
d'honneur de Salon, pour la peinture, elle
n'en a pas moins eu tous les honneurs.
Nous avons entendu, devant cette toile,
les vrais coiiiiaisseurs dire: " Voici le
plus beau tableau lu salon."

On peut cependant reprochier à M. Jean-
Paul Luirens de traiter le plus souvent (il
les traite trop hien peut-être) les sujets
lugubres: /' Pab flnwt', / Ducî'f'En-
/hitu, lIn/e/if, etc., sont autant de

sceims lhist ori< ques plus saisissantes qu'at-
t rayantes. On en dira autant du magni-
tique tableau le cette année, qui repré-
sent" François d' Borgia devant le cer-
cueil d'esabelle de Portugal.

Voici, d'après le livret, la donnée prin-
ciple dul table'u til' e leI Yie</s salut";

" Frantois de Borgia fut clhar'gé par
l'empereurd arles-uint d'accompagner,
a Grenade, le corps de l'iipératrice Isa-
helle. Après la stolunnité des funérailles,
il lit ouvrir le cercueil afin de reconnaître
le cadavre de sa souveraine défunte. A
la vue de ce vi-age autrefois plein d'at-
traits, à présent (dl iur..."

Ici s'arrête la citation ;mais un poilte
s'est emparé de l'ide et l'a pour ainsi dire
achevée dans uin noble langage, en hario-
nie eomplete avec le sujet. Voici donc
encore, en priieu, un nouveau sonnet (le
M. Dézonyw, destiné à MM. Goupil, pour
leur album de luxe du Salon 1876

A v:<nt l'aittu'lnir i soI re ent I(Irale
( )i dort rm vrt iienhahit, de brooart,
Frmtois de pgiri, lar un suprême éeard.
Vie t silier lat morte en sa tombe royale.

Isabelh ni'est pitui t'uncadavre blafard :
Sa figure, i.nitrotois su ærbe et inagistrale.
Est mpreinite a jitrd'hili'ne horreir s(pilera'le
<Qiti frippe tétrn e t l'esprit et le regard.

(Gr1ave et unowt devant cesdép leaées,
François roule ('n1son emu1r los austères lienSées,
Qu'inspirnt itx royantsl hi tmort et le aint lien

Et inpirenant dès lor it vanité l>rofond
Des terri'tree îl<iirs et de indîeurs (lit m title.
Il ri'nn à la 'ir-et se consaire à Dieu.

La tétralogie de Wagner.-Il 'est
devenu banal île répéter que l'art n'a pas
de patrie : s'il est cependant une circon-
stance où l'on a besoin de se pénétrer de
cette vérité, c'est aujourTl'hui que M.
Wagner, qui nous a très-maltraités, sur-
tout depuis nos délaites, en appelle aux
ilettantes de toutes les nations pour ju-
ger sa musique si peu goûtée en France.
Nous ferons done taire notie patriotisme
pour donner à un véritable événement
musical toute l'importance qu'il mérite

LE THIEATR DE BAY Rv -Tl
R ichiardt Wagner, toujours à la recherche

(le l'originalite, ne pouvait pas se conten-
tir d'un théâtre ordinaire pour la repré-
sentation de cette trilogie qui doit être,
<l'aprs lui, 1e triomphe de la musique dte
l'avenir. En 171, après avoir obtenu le
la miunicipalité de Bayreuth la concession
gratilîte d'un terrain situe à trois quarts
de lieuie de la ville, sur une hauteur en-
tunie le jolie- collines boisées, il lança,
à l'adresse dj eriches amateurs, in prospec-
tus leur promettant, contre in versement
de 300 écus, le privilége d'assister aux
trois premières rirsentations de la triho-
gi' et lu prologue, soit à douze soirées
d'opera consecutives. Il réunit ainsi plus
d'uîn million de francs ; parmi les sous-
cripteurs, se trouvent deîs Anméricains, dies
Anglais, deî" Ruisses, îles Hongr'ois, etc. ;
c'est doune une pur'e prétenition de< la part
de< WVagner <le vouloir' aujourdî'hîui qunali-
fiî'r son thé"âtr'e, élevé avec cet argenit de
toute pi'ovienanîe, île muonument d< la na-
t ion al'emandte.

A l'exteiieur< l'édifice e'st très-laid e't
dlispropo<trtionuile mais a l'intérieur il <'st

fortingnieuemet amenagé. La par'tie
quii contilent la seine a 38 itm'tes de liauit,
surî 81 <le long :l'ouvîertur'e <le la scène'
a I15 mètres d1< large. I )errîiéire si' tr'ouve
enciiore( uni <'sliace dle pr's <le h14 mnètr'es de'
lonug, et le's sîius-sols ont une pr'of'ondeur
il'"galiement 4 mîits <lde la sor'te, le cas
échianit, lu sc'ène lpeut avoîir' unei longueur
le f4l nu'tres sur pîlus- lit "<i île haut. prîo

1
portions énormes qui permettent d'attein-
Ire à des effets tout à fait extraordinaires.

L'orchestre, qui est placé comme d'ha-
bitude devant la scène, est séparé par une
cloisonl des spectateurs, dont aucun ne
peut apercevoir quoi que ce soit de ce qui
se passe à l'orchestre.

La partie du théâtre réserve aux spec-
tateurs a 23 mètres de haut sur 38 de
long ; elle est disposée en amphithéâtre
le premier rang contient 32 places; le
dernier, large de 37 mètres, en a 54 au
fond s'élèvent les loges réservées aux sou-
verains ; sur les côtés se trouvent quelques
loges et les deux foyers. Le nombre total
des places est de 1,544.

D'excellentes dispositions qui méritent
d'être imitées ont été prises pour qu'en
cas (le feu, ou d'une autre alerte, la salle
puisse être évacuée en moins de dix mi-
nutes, sans le moindre désordre!

Les spectateurs assis à tel ou tel ragg
ne peuvent sortir que par la seule porte
qui correspond à leur place, et il y a douze
portes le sortie. De même on a amenage
aux extrémités (le l'édifice quatre grands
réservoirs d'eau qui, mis en rapport avec
toutes les parties (lu théâtre par <tes con-
duits, rendent un incendie à peu près im-
possible. La machinerie a été l'objet
d'un soin tout spécial ; elle dispose de
moyens d'effet inconnus jusqu'ici, même
à l'opéra le Vienne et à celui (le Paris
elle est l'œuvre de M. Brault, de Parim-
stadt.

Ceci dit, il nous semble intéressant,
pour nos lecteurs, d'inscrire la légende qui
a inspiré Wagner et dont il a fait le libret-
to (le son oeuvre girantesque. Le journal
quotidien dans lequel on a pu la lire est
déjà perdu, sans doute, tandis que le
Mton<e illustré reste. Voici cette histoire
à demi-mythologique, d'après M. E. Gui-
raud, l'heureux auteur le Pic"t/lno

LA LEGENUE DE NInEIUNGEN

Dès 1863. M. Wagner avait fait publier
en Allemagne le texte san s musique le ses
nouveaux opéras. Ce poèîme a pour titre
l'A nnea, n Nib'/un , t : t.Aniyw pour
trois jours et ' uneSoir(",, c ' p>rointpiue.

L'or( dlu Rh b(R'inohil)-le prologue-
nous fait assister à la lutte des trois races
rivales : les Nibelungen. nains qui se
cachent dans les profondeurs (le la terre,
les géants qui sont à la surface, et les
dieux qui. habitent le sommet des mon-
tagnes. Albéric, roi des Nibelungen, dé-
robe l'or du RIhin et s'en forie un anneau
auquel est attaché un pouvoir merveil-
leux. Des dieux, menacés dans leur toute-
puissance, traitent avec les géants pour la
construction du Walhalla, forteresse in-
frangible, d'où ils continueront à dominer
le m<onde. Les géants mettent pour con-
dition à leur alliance que Wotan, le maître
des dieux, les rendra possesseur des ri-
chesses amassées par Albérie. Le roi des
nains, saisi, garrotté, comparait devant le
roi des dieux, et après avoir été contraint
de livrer son trésor, se voit encore arracher
l'anneau magique. Dans son désespoir,
il charge cette anneau d'une effroyable ma-
lédiction. Wotan avait promis le trésor,
mais il veut garder pour lui le talisman
pendant qu'il en dispute la possession aux
géants, apparaît Erda, le prophétesse, qui
s'adresse à Wotan

Tout ce qui est finira,
Un jour lugibre menace les dieux.
Ma voix te dit : Evite cet aiineau

Songe en peur et en souci.
Sous l'impression dle ces sombres pa-

roles, W"otan abandonne l'anneau de nmai-
heur ; il le cède aux géants qui lui lais-
sent en échange la belle dléesse Frcia, doint
ils voulaient faire leur prisonnière. L'al-
légresse règne parmai les <lieux, et selon
M. Schuiré, "' il semble que la nature eni-
tièra p<nti.sî dis seunr¡/ots <d joli' qui se per-
<fît f<n « uni n>uinur d1 e j'pilfé."'

Essayons maintenant dte (tonner une
idlée de la première journée, intitulée l<r
l'alkur'<. Wotan, troublé par' les paroles
dt'Erda, est descendu dans le sein de la
terre pour arracher à la prophétesse ses
secrets sur l'origine et la lìn des choses.
"' Vaincue par le dieu, aimé' <le lui, elle
luii dtonne< neuf filles, les W'alkures, les
viîerges gueiereîiè's, dlont l'aîne, Brume-

g u. e e p eluo assurer aiv N'c o1u<Vl <""tt ~i1~ <Ul1' M\ais revenons à la d (lîch it i comîte
à qui saura l'arracher. Tout à coup, la
porte du fond s'ouvre, et laisse voir un Grey lord Elgin. Dans cette depehe, le
paysage enchanteur, éclairé par la lune. ministre des colonies se demande quel
pse ser serait le coût probable île ce chemin, et il
riemodent i"Lie erent ae fait ces calculs appuyés sur les raisonne-ravissemnt:" Le malheur les unit, leI t otvii as1ýtn'
Printemps les fiance.'. Sieginound arrachi ents dont voici la suibstante:
l'épée.... et, saisissant avec transport hsa n lugeant par l'analogi' que p'ésen-

tent les lignies semnhlalli's aux Etats-lnis,soeur liancée pour l'enlever, il s'écrie : tn
Fleurs < lonc le songil des lsonn/5 .c'est-à-dire celles qui traversent plusieurs

Au sîeondt acte, nous voyons Wotan Etats offrant des avantages analogues, en
non-seuleument abandonner son fils, muais donnant tout le poids 1u'elles méritent

encore décider sa mort. Brunehilde, la aux considérations de naturei a modiier,

Walkure, à qui Sieginound a inspiré la tion ageMntant, 'l cout tet la consti'rue-
plus ardente passion, cherche à le sauver, îile l'intercoltoinial, et en faisait les
mialgré la volonté de leur père. Wotan meilleures estimnations tue peuvlent lui 'r-
triomphe et dirige le coup mortel que luintre les <onnées obteîuies, 1l lpense n'ê-
porte Iounding, le mari trompé. l tre pas éloigné de la vérit en donnant la

somme dce £8,000 sterling par nuîille,
Au troisième acte, Wotan se venge de comme le coût probable dl chemin pro-

sa fille désobéissante en l'endormant sur la jeté. La distance totale d'Halifax à Lévis,
montagne. Elle sera à celui qui la trou- en suivant le trîcé de l'ingénieur royal
vera. Mais, pour qu'elle ne soit pas li- étant de 635 milles, la soune hné'essair'
vrée à un homme indigne d'elle, le dieu serait d0one de £,80,000 sterling (à peu
consent à entourer sa fille d'un cercle dle près vingt-cinq niillions de piastr'î'), les
feu qu'il faudra franchir pour arriver jus- frais d'équipement compris.
quta elle.t D'api'rs le projt de 18 , les trois

D s d colonies dev'aient fuiru'nmu annhulilieent
linde est né un fils, Siegfried, qui donne £60,000 sterling, le gouv'rnement impé-
son nom i la troisième partie de la tètra- rial une somme égale ; ces deux montants
logie. Siegfried s'est forgé une épée avec réunis représentaient, à 4 par cent (inté-
des fragmiients de l'épée paternelle. Il a rêt des empruntscoîtractés avec la garan-
vaillamment conquis sur les géants le fa- tie impériale à cette époue), un capital de
meux anneau, ainsi qu'un beaume ma- £3,000,000.
gique. Mais cette gloire ne lui suffit pas ;, Un autre moyen suggéré par le mîinistre
il poursuit un autre idéal, il veut anner. des colonies en 1848 éltait de prélever le
C'est alors qu'un petit oiseau chanteuîr se m nécessaire par voi' d'emprunt 'f-
présente à Siegfried, lui apprend, en( ga- fectué par le gouvrnemt amglais, mis les
zouillant, le sortt île Brunehilde, l'excite à provinces devaient iinîumurser les sept-
franchir le cercle( les flammes et le con- dixi'mes, répa'tis comme suit : 1e Non-
luit jusqu'à la mîîointaugne. Apr'ès avoir veau-Brunswick, deux dlixii"uuîes la Noun-

surmonté toutes sortes d'obstacles, le héros velle-Ecosse, deux lixièmet's', et le Can ada-
arrive enfin auprès de la Walkure. Là, uni, trois dixièmîtes, les trois autres di-
se trouve une scène capitale et véritable- xièmes levant être pavés parl'Angleterre.
ment lyrique. Qu'on ne s'étonne pas si les pr'ovinces

Dans le poème suivant, Di<'offtrden- exigeaient alors la contribution de l'An-
ierrung-le crépuscule des dieux-l'action gleterre ; car il ni' faut as oubli'r lut l

devient plus compliquée. Siegfried, en gouvernement anglais considém"riit e lie-
quête de nouvelles aventures, a nioment- înin comme un cheminmilitair'e, indispen-
nément abandonné Brunehilde, en lui sable pour le transport de ses troupes en
laissant le fatalanneau, comme gage de sa cas l'attaque de se's possesi o ens.
fidélité. Gounther, un des nouveaux con- Enfin, toujours suivant le projet d-e
pagnons de Siegfried, convoite à la fois 1848, le chemin, une fois t'rmin. serait
Brunehilde et le talisman magique. Il exploité à frais commun pau les gouverne-
supplie son ami dte l'aider à franchir le ments provinciamx, ou par une 'ompagnie
cercle le flammes. Siegfried, tout entier qui se formerait à cette ln, qui louerait la
à un nouvel amour, a oublié jusqu'au nom voie ferrée aux conditions et pour le temps
le i'infortunuîée Walkure : il consent à ser- u'ils jugeraient convenables-: avec la ga-
vir les projets de Gounther. Grâce au rantie imnpériale, le capital neei'ssaire
beaume magique qu'il a conservé, il prend serait obtenu à des conditions plus avan-
les traits, l'allure de ce dernier et se dirige tageuses ; ensuite, les gouverneients, fai-
vers la montagie. Brunehilde, lorsqu'elle sant construire le cheniin, auraient un cou-
se trouve en face d'un inconnu, recule trôle absolu sur cette grande voie le con-
épouvantée. Changeant sa voix, il dé-munication.
clare se nommer Gounther, et demande à Telle était alors la pensé îles auteurs
Brunehilde d'être sa femne, parce qu'/ « du projet.
frnc t*i / fil. Eile refuse avec horreur Nous avons <lit que le tracé lui major

et montre, comme sa défense, l'anneau Robinson avait été aopté pa1r le ministèr
qu'elle por t e à son doigt, l'anneau le S'ig- anglais 't par les hgislatures provinciales.
ftriedî ! Mais lui, luttant avec elle, la lui En coniséqluenice île cette adoption, les trois
arrache ; l'avant domiptée ainsi, il la force provinces votèrent chacune la sounel t'de
de le suivre et l'amène stupéfaite et brisée £20,000 sterling payable auellement
à Gouither, qui, caché derrière un huis- ce montant devnt représente' l'intérêt îe
so 1, prend sa place sans q(iue Biunehilde la moitié des trois millions que l'ou consi-
ait remarqué la subtlitutioi." dérait comme suffisants pour commencer

Le Walkure ne tarda pas à se venger de l'entreprise, le gouvernement anglais de-
somi infidèle amant. Après l'avoir fait tuier vaut s'engager à paver les soixante autres
par Hagen, île la race des nains, elle lui mille livres ; les colonies assuraient el
reprent l'anneau de Nibelung, le passe à même temps à la compagnie qui se char-
son doigt, et s'élance avec son cheval dans gerait d'entreprendre la construction," une
le bûcher nlamiboyant qui consume le corps concession de dix milles île cha<pl ôtl
de Siegfied. Lorsq 1ueî' tout est fini, les de la ligne, lorsqu'elle pa.sserait sur les
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hilde, sera l'exécutrice le ses plus chères
pensées."

Mais " de sa descendance terrestre
seulement, Erda le lui a dit, naîtra un
héros qui pourra faire ce qui lui est ini-
terdit à lui-même ; libérer le monde de la
malédiction dont il est chargé par la faute
iiiime( les lieux. Wotan descend sur la
terre sous le nom île Velse, et engendre
un couple de jumeaux : Siegmound et
Sieglindte."

Au moment où commence l'action,
Sieglinde est devenue la femme d'Hound-
ing, et Siegmound est l'hôte de tous deux.
Dans la nuit, pendant le sommeil d'Houn-
ding, Sieglinde se glisse auprès de son
frère, et lui montre, planté au milieu d'une
pièce rustique, un arbre dans le tronc du-
quel une épée est enfoncée jusqu'à la

airde11 C tt é é' d it la viptire.

ondes du fle'uve viennent recouvrir le bû-
cher en ceiidres. " DI essus nagent les on-
dines. A leur aspect, ilage(n, qui n'avait
cessé îe suivra runehilde du regard, est
saisi d'elfroi... Il se précipite sur elle en
s'écriant : " N touchez pas à l'anneau !"

Inutiles efforts, ear les ondines repren-
ient possession de lor dii Rhin, et, ra-
dieuses, elles elè'ent l'annieau dans les
airs. Une grande lueur qu'on voit au ciel
dénonce l'incendie lu Walh;alla et la fin
du règne des dieux.-E..0.

HISTORIQU E DU CHEMIN DE FER
INTEIN'( )LONIAL

(Su/e.)


